
t u e ) 4 t y » 8 / i * i f j f e c o n ^ i s s a e e e en avant 
du parc de la Malmaison, près Reuil . 

Joseph Cuvelier faisait partie des hé-
* «roïdjief volontaires de là compagnie des 
^ ^ t i r s l l e a r s d f la Se ine ; voici dans quelles 
v •oû-ovnstancJB il a été vict ime de son no­

ble dévouement : 
« l e M octobre, plusieurs de ces bravos 

étaient réunis à Passy, lorsqu'un aide-de-
camp du général Ducmt vint demander pour 
une reconnaissance quelques hommes de 
courage et de bonne volonté. Cuvelier se 
présenta l'un des' premiers ; ils furent char­
gés d'occuper une position assez importante 
en avant du parc de la Malmai.-on, près Reuil. 
Malgré a» feu dVes plus vifs de la part des 
Prus.-ftné, l« détMhttnent tint bravement à 
•o» peste ; mais' sur 41 hommes, 5 furent 
tués et 13 blessés. Joseph Cuvelier fut mal­
heureusement parmi les premiers. 

» La nouvelle de sa mort parvenue le 3 
novembre, e»t venue plonger dans la désola­
tion sa famille déjà si cruellement éprouvée 
par la mort d'un fils victime aussi de son dé­
vouement dans la science médicale. Puissent 
ses parents éplorés trouve* une douce conso­
lation, en entendant apprécier hantement les 
œuvre* de leurs Gis par les plus grands ar-
li$te.<s et ea Tayant son nom inscrit sur le 
livre d'or de* défenseurs de la patrie.» — 
A. de Cardevocque. 

» On nous écrit d'Arras : 
• Las gardes nationaux mobilisables d'Ar­

ras ont ton» reçu de nouveaux fusils, et 
bientôt aussi ils seront habillés. » 
• Nous serions heureux de constater 
dana notre ville une organisation auss i 
active. 

Pas un prussien n'est s ignalé dans les 
environs d^Amiens. 

La résistance opiniâtre qu'i ls ont ren-
— * * * » • • Forme rie. découragera it-t-el le 
les soldats du roi Gui l laume? 

Douai a reçu, ces jours derniers, un 
certain nombre de pris-onnû r» pruss iens 
qui ont été écroués à la prison de Saint-
Waas'. . 

Ces soldats ont été arrêtés dans les 
Ardennes où ils étaient v e n u s en éclai-
reurs . i ls paraissent se réjouir de leur 
sort et le préfèrent à celui de leurs com­
pagnons qui meurent , en très grand 
nombre , v ic l imes de la lai m o t des intem­
p é r i e s . 

Une tentative d'assassinat a été com­
mis» atamt-bier vers onze heures du soir, 
sur un chemin public, territoire du ha­
meau de l'Epinetle, à 300 mètres environ 
de Merville. 

Le s ieur Lesure , boucher, revenant a 
cheval d'une commune voisin**, vit venir 
à lui deux hommes dont l'un sauta à la 
bride du cheval el demanda la bourse ou 
la v i e . T 

Le boucher se mit en défense, e l , aus ­
sitôt reçut d ins le bras gauche un coup 
de couteau ; il se défendit à coups de 
pied, parvint, à l'aide de son chien, à 
foir*? lâcher la bride,et, malgré les coups 
rf^-bàton que l'un des agresseurs lui 
porta, piqua des deux et s'éloigna au 
gijmd tr&t en errent «ru secours ! 

L* parquet d'Hazebrouck, prévenu le 
lendemain, est venu procéder à une en­
quête dont le résultat n'est pas encore 
connu . 

Le chien du bouchera reçu trois coups 
de eouteau en défendant son maître. 

(Propagateur.) 

VILLE DE ROUBAIX. 

CorarO fin b i l e d r r h l m l -

Lundi 7 novembre à 8 h. 1/4 du soir. 

1* Aeide picrique : sa découverte, sa fa* 
brication, ses usages en teintere. Picrate de 
soude. Comment) avec 1 acide picriqne on 

advienne que 
Dès ce 

s'occuper 
défense 

« La comtesse Octavie est enchantée 
de l'accueil hospitalier qu'elle a reçu à 
Nerbudda , e"t"~ette n'est pas d isposée à 
changer d'habitation. > 

A cette réponse, Edward fit le s igne 
qui veut dire : « J'ai fait mon d e v o i r , 

u rra ! • 
, H oublie tout pour 
ment d e s moyens de 

'altare nonchalante du 
colon indien, il visita l es quatre murail­
les extérieures de la maison, pour s 'as­
surer que partout la terre était intacte . 
Il fit émonder par des jardiniers les 
branches incl inées sur la façade, en ac­
cusant de négl igence les travailleurs, qui 
oubliaient toujours, disait-i l , de soigner 
la taille des arbres avant la saison des 

El u i è s . U examina en détail les fenêtres 
asses , toutes bardées de fer* comme 

celles des marchands d'or, à la,Cité, de 
Londres . I l ne laissa aucune rhance d e 
succès au hasard, 'à l' impétuosité, a* la 
ruse , à l' intelligence de l'attaque ; et le 
soleil tombé, il ferma lu i -même la porte 
d e l'habitation , e t plaça au vest ibule 
deux serviteurs reconnus intrépides ,avec 
défense*; p ga i « jnece fftt, d'entrer ou de 
sortir. J? 

« Cette"ordre n'est pas nouveau, ajou-
ta-t-il t mais il est utile de le renouveler 
souvent . > 

Octavie congédia ses femmes après le 
coucher du soleil, et se g l i ssa comme un 
fantôme dans la galerie , éclairée par 
deux ouvertures , à s e s extrémités . Pen­
dant le jour, el le avait découvert ce poste 

peut distinguer dans une étoffe les filaments 
végétaux des filaments animaux. 

2* Safran : récolle el différents usages du 
safran. 

Coar» publ ie d r p b ) » l ( | a r 

Mercredi 9 novembre à 8 h .1/4 du soir. 

Télégraphe de Morse. 

Dernières nouvelles. 

Dépêche télégraphique 

(Service particulier du Journal de 
Roubaix. ) 

Tours, 4 novembre. 
Un décret ordonne la mobilisation de 

tous les homm es val ides de 20 à 40 ans 
même mariés ou veufs avec enfants. 

Une lettre particulière de Tours nous 
apprend qu'on s'y attend à de grands 
événements mil i taires .D'après celte le t ­
tre, l'armée de la Loire serait aujour­
d'hui organisée d'une façon formidable, 
et l'on compterait sur une victoire qui 
serait d'un grand poids dans les futures 
négociations en vue de la paix . 

^ 
LA PROPHÉTESSE D'AVIGNON. 

Nous reproduisons à titre de curiosité les 
lignessuivante*4»xlrailes de la Décentralisation 
de Lyon. Le vent est aux prophéties ; cha­
que contrée de la France veut avoir la sienne, 
et celte d'Avignon n'est pas la moins origi­
nale; nos lecteurs en jugeront : 

Il y avait à Avignon une femme qui 
passa sa v ie à prophétiser et dont les pa­
roles sont aujourd'hui colportées et com­
mentées d a n s le Midi. 

Cette femme est morte il y a dix ans ; 
elle habitait la rue Balance, à Avignon ; 
c'était la veuve d'un pêcheur du Rhône, 
et elle çlail aveug l e . Les hommes 
les plus connus de la Provence venaient 
la vis i ter d'assez loin. , 

La prophétesse d'Avignon se nommait 
Marianne. 

Elle avait , toute sa v ie , feuilleté les 
prophéties de Nostradamus et d'autres 
voyants ; et de la comparaison des di­
verses prédictions de ces marchands de 
mort subite, el le avait déduit une pro­
phétie, particulière, qui lui appartenait 
en propre. 

En 1848, elle avait annoncé l 'avéne-
merrt d'un prince très, que refoundriè 
touto la tnounedo, e t c . un prince trois 
qui devait refondre toute la monnaie . 

Le prince trois, ou Napoléon trois, — 
cela ne fait qu 'un . 

Voici une de ses prophéties : 

Quand Paris sara comme un ioù, 
E Lyon rebasti de non, 

L'ennemi intrara'n Franco dins la peu d'un 
[bioù 

« Quand Paris sera (arrondi, poli, fini) 
comme un œuf, et Lyon rebâti de neuf, 
l'ennemi entrera en France dans la peau 
d'un bœuf. » 

« D'un b œ u f » entendez-vous î « d'un 
bœuf ! . . . » alors que les Pruss i ens sont 
entrés en France en ballant le maréchal 
Le Bœuf! la prophétie ne disait-elle pas 
juste quand elle ajoutait : 

Lou sang rigoulara pèr H carriero, 
Coumo l'aigo dins li ribiero 
E même li chivau 
N'aura jusqu'au peitrau. 

« Le sang ruisselera par les r u e s , 
comme l'eau dans les rivières, et même 
les chevaux en auront jusqu'au poi­
trail.* 

d'observation, qui permettait à l'œil de 
plonger sur les deux façades . Un instinct 
étrange- pousse toujours les femmes à 
découvrir ce qui les irrite, et ce que les 
hommes veulent souvent leur c a c h e r , 
dans de louables intentions. 

La nuit n'était pas très-avancée, lors­
qu'un frôlement léger raya la façade op­
posé* de la terrasse . Octavie se pencha 
sous une persienne, avec une précaution 
féline, et laissa plonger un regard per­
pendiculaire le long du m u r . Elle vit 
dist inctement , aux lueurs d e s grandes 
constel lat ions, un corps humain tomber 
sur les haut» gazons de la l isière des 
bois , et elle reconnut sans peine sir Ed­
w a r d , à sa taille svel le et superbe et à 
cette allure audacieuse , à cette fierté de 
mouvement qui n'appartenait qu'à lui . 

Elle se releva, le v i sage couvert d'une 
sueur froide,, et croisant les bras sur sa 
poitrine, el le murmura comme un souftle 
c e s d e u x mots : 

« C'est lui ! > 
Le s i lence de ce désert permit d'en­

tendre que lques instants un léger bruit 
de pas sur les feuilles sèches ; puis on 
n'entendit plus que les harmonies natu­
relles 4e M nui t . 

« C'est hii ! » répéta-l-elle plus ieurs 
fois en élevant sa voix du ton le plus 
bas à l 'expression de la colère sourde et 
stridente. 

Elle se tut et se promena d a n s la gale­
rie avec une agitation convuls ive , comme 
une femme aliénée dans le corridor de 
l 'hospice s u r le seuil duquel l e s malheu-

Cette femme annonçait ensuite u n e ef­
froyable averse d e malheurs s u r la Fran­
ce. — la fin tragique d'un grand per­
s o n n a g e , — la vt -nuede la République, 
— tous les pays d e la France ravagé.-* 
(excepte le Vivara i se l t* ville d'Avignon), 
— une désolation immense , la famine, 
e tc . . . — puis la descente des armées 
ennemie* sur les rives du Rhône, uiie 
grande bataille définitive près de Taras-
cons et de Beaucaire, et la paix conclue 
et s ignée sur un Pont-neuf. 

Elle voyait encore le pape, avec d e 
grandes moustaches gr i ses , entrant dans 
Avignon, à cheval , et amenant avec lui 
de» vaisseaux chargés de froment, d'ar­
gent e l d'or. 

Et le Pape arrivera, disait la prohétes-
se , lorsqu'on entendra dire qu'une armée 
navale a failli p é r i r . . . « Malheur aux 
enfants de Brutus !. . . i ls seront telle­
ment malheureux qu'ils crieront aux 
montagnes : « tombez sur nous ! » Enfin 
viendront la paix et le bonheur. 

D'après le calcul de Marianne, la bou-
roulo, — le désastre , — d o i t durer vingt 
m o i s . 

Le nombre des g e n s qui ajoutent foi à 
cette prophétie est assez grand, et le 
Marseillais cite un exemple qui montre 
combien cette foi est robuste : 

« Une société de spéculateurs de Tou­
louse achète toutes les maisons qui avoi-
s inent le Château-des-Papes , à Avignon. 
— Au premier achat de la société, un 
délégué se présenta chez un notaire : 

«— Vous achèterez, dit-il , toutes les 
maisons qui avoisinent le château, au 
fur et à mesure de leur mise en vente; 
au besoin, vous provoquerez la vente en 
offrant bon prix . 

« Le notaire ouvrait de grands yeux 
pour considérer cet acquéreur extraor­
dinaire, et si peu ressemblant à se s 
clients ordinaires . 

«— N o u s ayons foi en certaines pro­
phéties qui annoncent le retour des Pa­
pes à Avignon , et , e tc . , etc. » 

A v i s lui p a r t a n t l u i f a m i l l e » d e s 
p r i s o n n i e r - * d e fnmrw. 

Toutes les lettres reçues ou e n v o y é e s 
par les prisonniers sont soumises à la 
c e n s u r e . 

Il importe [donc, pour assurer leur 
prompte arrivée, non seulement qu'el les 
ne renferment rien qui puisse éveil ler 
l'attention de la police prussienne, mais 
encore qu'elles soient faciles à lire. 

A cet effet, il faut qu'elles soient brè­
ves, d'un style clair, et d'une écriture 
très-lisible. 

L'expérience a monlré^jue \es lettres 
auxquel les manquait l'une de ces trois 
qual i tés , mises en réserve par les cen­
seurs pour être lues à loisir, arrivent 
souvent après plusieurs semaines de re­
tard. 

Les commerçants des Elats neutres , 
qui ont des correspondants en Allema­
gne , obtiennent facilement par leur en­
tremise des mandats de la poste, paya­
bles dans les lieux d'internement des 
prisonniers ; c'est un des meil leurs 
moyens de leur faire parvenir de l'ar­
g e n t . 

AVIS AU PUBLIC 

Knvot d e s l e t t r e s à P a r i s . 

Pour faire cesser le blocus moral et 
intellectuel dont les ennemis et ce ignent 
fParis , l 'administration est décidée à 
aire tout le poss ib le ,e tmème l ' impossible. 

Le public est prévenu qu'il peut a-
dresser à la prélecture de Tours , s o u s 
enveloppe affranchie,au nom de Alphe « s e 
Feillet, chargé de la direction de ce sar-

reux ont la issé leur raison. 
Octavie éprouvait un besoin infernal f 

de faire retentir s e s plaintes à quelque 
oreille humaine ; autour d'elle i l rry avait 
que solitude et repos. Uoe aigrette de 
feuilles jouait avec les persiennes des 
deux balcons aux extrémités de la galerie , 
et les deux murs qui se prolongeaient, 
avec l'uniiormité d'un défilé de marbre, 
répétaient, dans un écho perpétuel, l'as­
piration d'une poitrine ardente , et le 
bruit de deux pieds v igoureusement ap­
puyés sur les dalles à chaque élan. 

Elle se retournail parfois avec v iva­
cité, trompée par e l le -même, et, ne s e 
croyant plus seule , elle s'atlendait à ren­
contrer face à face quelque lugubre ap­
parit ion. 

La galerie était toujours déser te . En­
tre les éclaircies des balcons luisait une 
étoile qui ressemblait à l'œil d'un démon 
regardante travers les pers iennes une 
jeune femme au désespo ir . 

Enfin, la colère s'élança de la poitrine 
aux lèvres comme un torrent qui a brisé 
l 'écluse, et Octavie, à défaut d'interlocu­
teur, s 'adressa un monologue pour se 
donner quelque adouc i s sement . 

c C'est bien l u i ! . . . je pouvais bien m e 
d i spenser de le voir, je l'aurais dev iné ! . . 
Les homm es veulent être rusés 1. . . ru­
sés avec nous ! . . . Pauvres g e n s ! Ce­
lui-là passe pour h a b i l e . . . F iez -vous 
aux renommées ! . . . Habile ! . . . Com­
bien faut-il de degrés d e stnpidité à un 
h o m m e pour obtenir cette réputat ion? . . . 
Il m'écrit u n e lettre. . . u n t i s s u d e g a u -

vicc postal excepl iotmel , toutes les*lettres 
à destination de Paris . Ces lettres , sur 
papier plur.- d'oignon, de petit format, 
doivent aussi être affranchies, se lon les 
règlements ordinaires de la poste . On 
ne recevra aucune lettre chargée 

Par suite des circonstances difficiles 
où nous nous trouvons , du grand nom­
bre de ces dépèches , et dans l'intérêt 
m ê m e de leur transmiss ion, l es départs 
seront irréguliers, et l'on ne peut répon­
dre de leur arrivée à Paris . 

Les d i v e r s moyens de communicat ion 
que les c i toyens, animés du bien pu­
blic, pourraient imaginer et dont ils 
donneront connaissauce à M, Feillet, 
seront tous l'objet d'une sér ieuse atten­
tion et e s sayés s'ils paraissent pratiques. 
Mais on ne répondra pas à ceux qui les 
auront proposés , m ê m e , et peut-être sur ­
tout, si l 'ondevait s e servir d e leurs ex ­
pédients ingénieux. Pour la réussite de 
ces tentatives difficiles, le plus grand 
secret est nécessaire . A u s s i l 'adminis­
tration demande avec instance à la 
presse française, de vouloir bien s 'abs­
tenir d'indiquer qu'on construit un bal -
Ion en tel endroit , qu'on en gonfle un 
autre en tel lieu que des pigeons sont 
partis. C'est le dés igner d'avance à l'at­
tention et aux al laques de nos e n n e m i s . 
P lus tard, lorsque l'étranger aura été 
repoussé , l'administration dira au plus 
ce qu'elle aura es sayé , pour le servir et 
rendra, à l ' égardde ceux qui auront bien 
voulu l'aider d a n s sa tâche, témoignage 
de leurs bons efforts et de leurs bons 

Prière est faite à ceux qui adresse ­
ront des communicat ions , de mettre leur 
nom et leur adresse bien l is ibles J 

SOUSCRIPTION NATIONALE 

LISTES S C COMITÉ 

COMMUNE D F W A T T R K L O S 

Liste JV°15. 
Leuridant Noclain 15 f.— i.-B.Juborn 5 

f.—Fidèle Hespel 1 f.—Elie Pottier 1 f. — 
Joseph Stales 1 f .50.—J.-B.Verclef 5 0 c — 
Pierre Selosse 5 t.—J.-B.Leriquier 50c . j— 
J.-B.Banvain l f . — Piei re Bourgeois 50 f. 
—F.Vanaverbeck 50 c.—J.L.Deroubaix 25 
c.—Leroy Jubaru 5 f.—Dclnest** Plouvier 3 
f.—J.-B.Truffaut 1 f .—J.-B.Santrain 2 f. 
Vve Hennoo 50 c.—Vve Carpram 2 f . — P . 
Delbecq 1 f . 50 .— J.-B.Désiré 1 f.— Des­
bonnet Désiré 2 f. —J.-B.Pipart 50 c. — 
Henri Vany»-e 50 c. — Hub**riH*nnaux 50 
c.—Marte Dnilioit 50 c .— François Homez 
1 f.—Louis Hennebaux 1 f.— Léonard Nu-
lin 50 c.—Théodore Flipo 50 c.—Jules Sa-
lembier 50 c.—Défunt Bény 50 c .— Flori-
mondRenard 50 c.—Henri Duvilliers 50 c. 
—J.-B.Trnffaut i'f.— J.-B.Santrain 5 0 c . 
—-X.oms Lepérs t f.— Florin Roussette 2 f. 
—Pierre Pottier 1 f.—Louis Nolle l f .—Vve 
Ponthieu Meurisse 2 f.—Pierre Duvillers 1 
f.—Pierre Delbronck 3 f.-- Louis Sleux 50 
c.—Vve Boulanger 1 f.— A.Marcq 50 c .— 
Pierre Duvillers 50 c.—JoM-ph Florin 1 f.— 
Lepers Campe 5 f. — F.Ca»telain 50 c. — 
Carlos Duhamel 50 c.—Pierre Lefebvre 1 f. 
—J.-B.Diicotilombier 50 c—J.-B.Motte 50 
c — Floris Delbergu« 1 f.— François Pon-
ch<*lle l f.—J.-B.Baucamp 50 c .— Edouard 
Morelle t f.—Florisse DHlemme l f.— Vve 
Jubaru Noclain tO f.—Florentin Jubaru 5 f. 
—François Glorieux 50 c.— Charles Lefeb­
vre 50 c. — Louis Du bru lie 50 c .— Louis 
Carrette 1 f.—Désiré Codron 50 c.— Albe-
rick Castelain 50 c .— Joseph Salmon 50 c. 
— J.-B.V^noverfeuil 50 c . — Joachini Plu-
quet 1 f.—Jules Rigolle 25 c.—Henri Del-
planque 25 c.—Henri Derache 30 c.—Pros 
per Lebreck 5n c.— Henri Bettebierre 20c. 
—Jean Ancelin 50 c .— François Cardon 25 
c .— Carlos Baudoin 1 f.— Sophie Truffaut 
50 c.—Vve Louis Carrette 1 f. — Léonard 
Desbouvrie t f.— Louis Desbouvrie 1 f. — 
Etienne Conrtrai 1 f.—Henri Leclercq 50 c. 
—Henri Anselle 1 f.—Simon Moulard 50 c. 
—J.-B.Carrette 50 c — J.-B.Dollemme 50 
c.—J.-B.Carrette 50 c—F.Beascart 1 f.— 
Vve Jean Langue 4 t.—Joseph Duvilleis 25. 
c.—Julien Godrelier 45 c.—Louis Nys 50c . 

chéries ! . . . C'est comme s'il m'avait dit 
à chaque phrase : Madame, partez ce 
soir ; « partez vite, ne regardez pas der-
» rière vous; j'ai un mauvais coup à faire 
» celte nui t . » 

» Oh l il est habile, sir Edward ! 
> Que je su i s h e u r e u s e ! j'aurai» pu 

l'aimer ! . . . Et si je l'avais aimé ! Mon 
Dieu ! vous m'auriez peut-être sauvée 
du d é s e s p o i r ! . . . 

» A quel infâme rendez-vous d e bohé­
miennes cuivrées s'élanee-t-il a insi , à 
cette heure, joyeux comme un époux de 
la vei l le , bravant les bêtes fauves , pour 
quelque femme indigne , quelque cour­
t isane des carrefours du bois 1 

» Tout mon sang brûle et se glace à 
l' idée que je pouvais l'aimer ! 

» Oui, je pouvais l'aimer! il a été mon 
ange gardien dans une nuit, une huit 
monstrueuse , c o m m e les étoiles n'en 
éclaireront p lus ! 11 avait m i s dans sa 
vo ix ce charme qui divinise la parole 
humaine; il s'était é levé à ce l le majesté 
d 'héroïsme qui commande l'admiration! 
Quand le jour vint , quand la lumière 
éclaira son noble v i s a g e , je ne donnai 
au soleil que le second de mes regards . . , 
Eh bien ! il n'y avait là qu'une mysté­
r ieuse idée de trahison ! 

» Il m'aimait, lui, disait-il ; du moins 
il me l'a déclaré une fois, une seule , et 
du m ê m e ton qui peut s e r v i r a une d é ­
claration de h a i n e . . . Dans ce long et 
dernier entretien, il s'est b ien gardé de 

e par ler encore de son amour . . . il 
m ' a j o u é une comédie « m u s a n t e . . . amu-

—Dublin» Décret 5 f.^-Salofcon^uqaenna 
4 f Fdnii«rrt Bltnnt 1 t —Jls»j* JAssjHU * 
f.— J.-B.Delaoutre 70 c — Edouard Début 
25 c—Ferdinand Duquenney 50 c — P i e r r e 
Losfeldt 50 c . — Pierre Delconret 50 c. — 
Louis Laboosse 50 c—Pierre Bossut 50 c . 
—Dupont Jubaru 5 f.—Enfant Lcqoenne l f . 
- Dubrulle Lezaire 5 f.—Florentin Dubralle 
5 f—Jean Roussette t f.—Ivoo Vannedal l 
f.—Joseph Plouvier 5 0 c — J.-B.Lebrun l 
f. —Chartes Veréoncq 5 1 c - H e n r i Vossart 
1 f . — V v e Leclorcq 1 f.*0 c — Louis Del-
vinquièae 50 «.—Edouard Duquenne 5ft<*--— 
Ivo Vannedevelle 50 c — Antoine Joseph 50 
c —Delattre Plouvier 50 c. —Frederick Du­
brulle 1 f.—Florentin Verdonc 50 c — D a r -
thoi i f.— Henti Liagre 1 f.— Camille Ha­
che 1 f.—Pierre Delattre 50 c — Napoléon 
Petit 50 c—J.-B.Dufermonl50 c—Etienne 
Delattre 1 f — Dubrulle-Pottier 50 c — Léon 
Fourez 1 f.—Homère Delinsselle 2 f.—Des-
singue 50 c—Mîhio i f.—Brassart 25 c. — 
Charles Bouvy ï f.—Charles Planque 25 c. 
— Enfants Renard 2 f. — Marie Detmarre 
5 f. 

Ensemble 184 f . 05 . 

CHEMIN DE WEB. » U N « R » . 

DE LILLE A MOCSCSON *. 

Litle, dép., Matin : S.30 — T h. — «.30 
— 9.53 — 11.05 — 12.30 — Soir : * .« • — 
4.30 — 3.30 — 7.9» — 1».»6 

AouAcùt, dép. — Matin : 5.47 — 7.18 — 
1.48 — 10.13 — 11.23— 12.4S— Soir: Ï.S8 
— 4.48 — 5.48 — 8.13 — 18.41 

Tourcomg, dép. — Matin : 5 .54— 7.2» — 
8.59 — 10.24 — 11.34 — 12 59 — Soir : 
2.49 — 4.59 — 5.59 — 8.24 — 10.52 

Motueron, (heure belge) Arr. Matin : 6.10 
— 7.4» — 9.16 — 4«.40 — 41.8*8 — 4 . 1 3 
— Soir : S.05 — 5.4* — 6.18 — 8.40 

DE MOUSCROJ* A LILLE 

Mouscron (heure belge) dép. Matin : 7 b . 
— 8.h. — 9.30 — 11.05 — 12.05 — Soir : 
1.40 — 3.21 — 5.53 — 7.10 — 9.40. 

Tourcoing, (heure franc) dép. Mali* : 8.48 
— 7.42 — g . 1 2 — 9 . 4 2 — 11 .17— t*.17 — 
Soir : 1.52 — 3.33 — 6.03 — 7.88 — 9.24 

Roubaix, dép. Matin : 5.17 — 7.21 — 8.21 
— 9.51 — M.26 — 12.26 — Soir : 2.01 — 
3.42 — 6,13 — 7.38 — 8.36 

Lille, arr. Métis : 5.35 — 7.39 — 8.8» — 
10.0» — 11.44 — 12.44 — Soir : 8.18 — 
4.h. — 6.31 — 7.56 — » 54. 
* » " S T S M » S M S M S » M S M S W r 

SOUS CE TITRE : 

Chant p a t r i o t i q u e -Sedie a u x 
d é f e n s e u r s d e l ' i n d e p e n d a n e e 

n a t i o n a l e 
MM. J. CUVELIER el VICTOR VERDIER de 

Lille, viennent de publier nr.e composition 
toute d'actualité que nous nous empressons 
de signaler. 

En vente au bureau du journal, et chez 
tous les marchands de musique. 

P r i x : 8 fa». 

ON DEMANDE 
de suite des ouvriers TAILLEURS, 
pour façons, grandement payées. 
S'adresser rue St-Georges, 4, Grands 
Magasins de la Providence. 
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A V I S 
La compagnie des mines de Bétbune infer­

me MM. les consommateurs qu'à l'approche 
de la saiion d'hiver elle approvisionnera ses 
dépôts de bons charbons et briquettes, pour 
foyers domestiques à des prix modérés. 

Elle les engagea faire dèi. maintenant un 
approvisionnement snfflsant pour le cas ou 
les communications deviendraient moins 
faciles. 

S'adresser à son Agence rue Pellart, 31, 
où à son dépôt rue Latérale près la gare 
dn Chemin de fer. 

santé comme tout ce qui ne vient pas du 
c œ u r . . . et moi , trop simple ! je louais 
aujourd'hui sa réserve, sa discrétion, sa 
modest ie , sa retenue ! Que de vertus a b ­
sentes ma généreuse ignorance lui prê­
tait! . . . Oh ! la femme sera l'éternelle 
d u p e d e l'homme, notre éternel ennemi . 

» C'est maintenant qu'il faut partir ! il 
n'aura pas besoin de m'écrire une s e ­
conde lettre pour me décider ! S'il le 
faut, je partirai seule , seule ! dussé- je 
passer devant des repaires de tigres et 
d é l i o n s . . . Au Bengale , comme partout, 
le plus lauve de tous , c'est l 'homme. Les 
cavernes sont plus habitables que le-» 
maisons ? 

» Au reste, c'est ma faute ! Une femme 
s'expose à tout, et n'a pas le droit de s e 
plaindre, lorsqu'elle abdique, lorsqu'elle 
croit s'élever au-dessus de son sexe , en 
s 'abaissent à d e s rôles d'aventurier ; e u 
courant le monde à la suite du premier 
tuteur Imbécile , tombé du ciel comme un 
fléau de l'enfer ! . . . L'univers d'une 
femme es t la maison de sa famille, on le 
conv ient . 

» C'est ma faute, je dois l^expier. 

La suite au prochain numéro). 


